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Selon les derniers chiffres publiés par le ministère de la Justice japonais, entre  décembre 2014 et juin 2015 le Japon a enregistré une baisse de 1,3% du nombre de ses résidents brésiliens passant de 175 410 à 173 038[footnoteRef:1] et ce dans un contexte d’augmentation relative du nombre de résidents étrangers au Japon[footnoteRef:2]. Depuis 2008 le nombre de Brésiliens vivant au Japon ne cesse de diminuer en conséquence de la crise économique successive à la chute des Lehman Brothers (ou crise des subprimes) mais aussi de la triple catastrophe de Fukushima de mars 2011. Alors qu’en 2007 la population brésilienne du Japon au nombre de 316 967 formait la troisième communauté étrangère du pays, derrière les Chinois et les Coréens, elle n’est plus qu’aujourd’hui qu’en quatrième position derrière les Chinois (656　403), les Coréens (497 707) et les Philippins (224　048). Ces Brésiliens émigrés forment aussi le troisième groupe de plus important de Brésiliens hors du Brésil après ceux implantés aux Etats-Unis et au Paraguay.  [1:  Chiffres du Ministère de la justice japonais : <http://www.e-stat.go.jp/SG1/estat/List.do?lid=000001139146>, consulté le 20/10/2015.]  [2:  Le nombre total de résidents étrangers au Japon était de 2 121 831 en décembre 2014 et de 2 172 892 en juin 2015, ce qui représente une augmentation de 2,4%, Ministère de la justice japonais, ibid. Si la politique économique japonaise du Premier ministre Abe Shinzô aussi connue sous le nom de Abenomics est favorable à l’augmentation de la main d’œuvre étrangère, il convient tout de même de rappeler que le nombre total de résidents étrangers au Japon ne représente environ que 2% de la population totale.] 

Si le Japon n’est certes pas connu pour être un pays à tradition d’immigration, il accueille cependant depuis les années 1990 un nombre conséquent de travailleurs non qualifiés en provenance d’Asie mais aussi d’Amérique du Sud (Mori, 1997 ; Yamanaka, 1996). Ces Sud-Américains travaillant au Japon sont principalement Brésiliens et Péruviens et ont pour point commun d’être d’origine japonaise, on les appelle aussi les nikkei ou nikkeijin (descendants de Japonais). En effet, entre 1900 et 1941 un peu plus de 240 000 Japonais émigrèrent vers l’Amérique du Sud dont plus de 180 000 au Brésil et un peu plus de 30 000 au Pérou. Les Japonais et leurs descendants vivant au Brésil au nombre de 1 600 000 million en 2010 (CENB, 2012) forment ainsi la plus importante communauté de Japonais en dehors du Japon. Ce sont ainsi leurs descendants de la deuxième et troisième génération (aussi appelés respectivement nissei et sansei) qui furent invités à venir travailler au Japon il y a 25 ans de cela. Au pic du mouvement migratoire du Brésil vers le Japon environ 20% de ces Brésiliens d’origine japonaise travaillaient au Japon. 
Ce mouvement migratoire a rapidement été nommé en portugais dekassegui[footnoteRef:3], adoptant ce vocable japonais désignant à l’origine des travailleurs quittant temporairement leur lieu d’origine pour partir travailler ailleurs. Or la question de la temporalité de la migration et de sa dimension temporaire est au cœur de ce phénomène migratoire dit de « retour » (Tsuda, 1999 ; Weiner, Hanami, 1998). Car depuis les années 1990, chaque étape du parcours migratoire de cette population brésilienne d’origine japonaise est considérée comme un « retour ».  [3:  Dans la mesure où il s’agit d’un mot d’origine japonaise, la transcription phonétique en portugais du mot dekassegui a donné lieu à plusieurs orthographes : dekasegi, dekasegui, dekassegui, decasségui, decassêgui. Dans l’édition de 2001 du dictionnaire brésilien de langue portugaise Houaiss, on retrouve ce mot orthographié de la manière suivante ‘decasségui’. J’ai choisi d’utiliser l’orthographe dekassegui parce c’est sous cette forme qu’est apparu le mot dans le vocabulaire brésilien au début du phénomène migratoire en question (Ninomiya, 1992). ] 

Lorsqu’en 1990 la loi japonaise les autorisa à venir travailler au Japon pour une durée illimitée, les médias japonais et brésiliens abordèrent la question du « retour » des émigrés japonais d’Amérique latine vers leur terre d’origine (Roth 2002, Tsuda 2003). 
Dès lors que cette population s’établit au Japon entre 1990 et 2008, ceux que l’on appela alors les travailleurs dekasseguis ou les nippo-brésiliens du Japon semblaient tous avoir comme objectif le « retour » vers le Brésil. 
Lorsque la crise économique frappa de plein fouet le Japon en 2008 causant la perte massive d’emploi chez les Brésiliens, c’est toujours le « retour » (帰国kikoku) qui fut promu en 2009 par le gouvernement japonais comme solution (Cherrier, 2011). 
Et lorsqu’au premier trimestre de 2015 le Japon enregistra pour la première fois depuis 2007 un solde positif d’entrées dans le pays probablement dû au cours élevé du dollar[footnoteRef:4] mais aussi aux besoins croissants en main d’œuvre de l’économie japonaise, la presse lusophone du Brésil et du Japon s’empressa d’écrire des articles sur le « retour » des dekasseguis vers le Japon (Kawatoko, 2015 ; Futema, 2015).  [4:  Lorsque les Brésiliens travaillent au Japon et qu’ils envoient de l’argent au Brésil cet argent gagné en Yen est d’abord converti en dollar avant d’être converti en real : au plus le cours du dollar est élevé, au plus la conversion est avantageuse.] 

Le discours du retour est donc omniprésent dans la représentation des différentes vagues migratoires entre ces deux pays et peut désigner tant une migration vers le Brésil que vers le Japon[footnoteRef:5]. Pourtant penser la migration comme un retour ne permet souvent pas d’appréhender la réalité des migrants comme en témoigne cette analyse du « projeto kaeru » (littéralement « projet retour » : « projeto » est un mot portugais et « kaeru » un mot japonais) ayant pour objectif d’aider les enfants brésiliens d’origine japonaise à s’adapter au système scolaire brésilien : « Depuis ces dernières années nous pouvons observer un changement de profil de ces enfants qui, bien qu’étant de nationalité brésilienne, sont nés au Japon et ainsi beaucoup d’entre eux ne connaissent pas le Brésil : ils ne retournent pas au Brésil mais y arrivent en tant qu’immigrés étrangers  [footnoteRef:6]». [5:  Nombre de travaux académiques ont abordé ce phénomène migratoire en tant que « migration retour » (Sellek, 1997 ; Tsuda, 2003 ; Yamanaka, 1996).]  [6:  ISEC, Instituto de Solidariedade Educacional e Cultural : <http://www.isec.org.br/projeto_kaeru.php>, consulté le 20/10/2015. Traduction de l’auteure.] 

A partir de l’analyse des discours médiatiques du retour[footnoteRef:7] (médias lusophones et japonais) nous dresserons un état des lieux des réalités de vie plurielles des Brésiliens descendants de Japonais, vivant au Japon, au Brésil, entre les deux pays ou ailleurs. [7:  Notons que parmi les différentes études qui abordent cette question de la « migration retour », certaines, comme par exemple l’étude de Mélanie Perroud (2007), remettent en question la pertinence de cette notion de « retour ». ] 
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